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•„ laiíTe les ouvertures d'un pied , & dont les 
„réfeaux ont un doigt d'épaiíTeur. Les ber-
„ gers fe conftruifent des hutes avec des bran-
„ ches d'arbres & des ronces. 

„ II leur eft permis de couper une bran-
„ che de chaqué plante fur leur paffage , foit 
„ pour les hutes, foit pour faire du feu. On 
„ en voit l'effet fur tous les arbres de la rou-
„ te que tiennentles troupeaux, ils font écqur-
„ tés & le tronc pourrit, parce que toute la 
„ féve deílinée á l'entretien des branches cou-
„ pees s'y engorge. Le tems le plus pénible 
„ pour les bergers eft celui oú les brebis mer~ 
„ tent bas leurs agneaux. Ils féparent celles 
„ qui font pleines & leur affignent le meilleur 
„ endroit du páturage. Des qu'elles ont agne-
„ lé , on les fépare encoré avec les agneaux 
„ du refte du troupeau. On fépare encoré 
„les agneaux derniers nés qu'on a foin de 
„ faire páturer l'herbe la plus délicate, pour 
„ accelerer leurs forces, & les mettre en état 
„ de fuivre le troupeau. A cette époque , 
„ qui tombe dans le mois de Mars, les ber-
„ gers payent la dixme des agneaux a moi-
„ tié , c'eft-a-dire, le vingtiéme , Pautre moi-
„tié ne s'acquittant qu'en Septembre. Hs 
„ font enfuite qnatre opérations : la premiare 
„ confifte á couper la queue de chaqué agneau 
„ á cinq pouces du tronc • ce qui fe fait en 
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3, faveur de la propreté; la feconde, c'eft de 
„ leur imprimer une marque fur le mufeau 
>, avec un fer chaud. La troifiéme c'eft de 
„ fcier les comes des beliers, pour les empé- » 
s, cher de blefler. La quatriéme c'eft de chá-
„ trer ceux du troupeau qui font deftinés á 
„ marcher á la tete, avec des clochettes a leur 
„ col. Cette caftration fe fait fans incifion. 
s, Le berger fe contente de tortiller les tefticu-
„ les une vingtaine de fois, deforte que les 
„ vaiíreaux fpermatiques étant roulés comme 
„ une corde, fe deíféchent d'eux-mémes. Vers 
„ le mois d'Avril, qui eft la faifon du départ, 
„ les brebis deviennent inquiettes & témoignent 
„ l'envie de fe mettre en marche. Les ber-
„ gers ont quelquefois befoin de toute leur 
„ vigilanee pour les empécher de s'échapper , 
„ & fouvent un troupeau gagne les devans 
s, de trois a quatre lieues, fi Pon n'y prend 
55 pas garde. Elles ne fe perdent cependant 
„ jamáis, & Pon a vu plus d'une fois des 
«brebis qui ayant échappé ont fait cent 
j , lieues de chemin, fans jamáis s'écarter de 
3, la route ordinaire. On a coutume de ton-
5, dre en chemin les troupeaux qui vont dans 
33 les provinces de Léon & de Caftille. Je 
3, vais entrer dans le détail de cette opération. 
3, On la conimence le premier de May, pour-
33 vü que le tenis foit beau; Phumidité des 
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„ pluies feroit fermenter les toifons entaíTées. 
„ Pour éviter cet inconvénient, on conftruit 
„ des cabanes fpacieufes; j'en ai vú qui con-
„ tenoient 20 mille moutons, & qui coutent 
„ L f ooo. fterling de conftru&ion. Ces ani-
„ maux font d'aiileurs íi délicats, qu'ils ne 
„ pourroient fupporter de paíTer une nuit 
„ froide en plein air, immédiatement aprés 
„ avoir été tondus. II y a 12f hommes employés 
„ á tondre I o mille brebis. Un homme tond 
„ douze brebis d'un jour, & feulement huit 
„ beliers dans le méme efpace de tenis, non-
„ feulement a caufe de leur plus grand volu-
„ me, mais parce qu'on n'ofe pas leur lier les 
„pieds comme aux brebis. II faut faire cou-
„ cher les beliers, en les flattant pour qu'ils 
„ ne réfiftent & ne fe debattent pas trop ; 
„ avant que de les tondre on leur fait paíTer 
„ un jour entier dans un grand hangard de 
„ 4 a f centpieds de long, fur loo de lar-
„ ge. Le foir on fait paíTer le nombre qui 
„ doit étre tondu, dans une efpéce de galerie 
„ longue & baíTe, qu'on appelle l'étuve i le 
„ berger les y fait teñir toute la nuit auíli 
„ ferrés que poíTible les uns contre les autres, 
s, ce qui les fait fuer abondamment, & adou-
„ cit la laine, en méme tems que la tonte en 
„devient plus aifée. Le matin on les fait 
„ paíTer dans une troifiéme halle, qui joint 
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„ l'étuve. A mefure que la tonte fe fait, on 
„ les marque l'un aprés l'autre , avec du gau-
„ dron, & pendant cette revue le berger fé-
,, pare les brebis & deftine a la boucherie cel-
„ les qui ont les dents ufées. Sí le tems eft 
„ beau, on les lache pour paitre un peu, 
„ puis on leur fait paífer la nuit au dehors 
3, des bátimens, mais a l'abri fous les toits. Si 
„ le tems eft froid & humide ils rentrent 
„ dans les atables. Aprés les avoir ainíi pré-
„ pares par dégrés á fupporter l'air, on 
„ commence le voyage, á petites journées. 

„ II faut diré un mot de la maniere de 
„ gouverner les laines. 

„ La premiére chofe qu'on fait aprés la 
„ tonte, c'eít d'en pefer tout le provenu 
„ dont on fait trois claífes; la toifon du dos 
„ & du ventre donne la laine fuperfine; le 
„ col & les flanes celle du fecond ordre, 
„ la plus groffiére fe trouve fur la poitrme, 
„ fur les épaules & fur les cínifes. Le prix 
„ de chacune eft différent, quoique genera,-
„ lement on les vende en totalité les unes 
„ dans les autres á un prix móyen. Quand 
„ c'eft pour l'étranger, ou qu'elles doivent al-
„ 1er á une certaine diftance, on les lave 
« avant que de les vendré, ceci épargne la 
» moitié des fraix de voiture, par la. diminution 
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aJ que le lavage apporte dans le poids des 
„ laines. 

„ Venons a préfent á la feconde con-
J5 trée dont j'avois promis de parler. 

„ La ville de Molina Arragon fituée a 
,j trente & une lieues de Madrid j & a cinq 
4, au Sud des fources du Tage, eft la capi-
is tale d'un diftrift, qui eft du domaine de 
„ la couronne ¿ & qui forme environ douze 
„ lieues d'étendue en quarré. Les endroits 
„ les plus eleves de cette contrée font cou-
„ verts de foréts de pins; les plaines nour-
„ riffent environ I fO mille moutons. C'eft 
„ en féjournant ici que je me fuis convaincu 
„ de l'erreur oú l'on eft généralement fur 
„ trois points. D'abord j que les moutons 
„ aiment les plantes aromatiques, & que lá 
„ chair de ceux qui paiffent lur les monta-
,, gnes a un meilleur goút. En fecoiid Heu, 
Sj qu'on ne trouve point de fources d'eau fa-
„ lee dans les hautes montagnes, mais feu-
„ lement dans les collines & les plaines. 
„ Enfin, que les vapeurs métalliques détrui-
„ fent la végétation, & que les montagnes 
„ riches en métaux ne font jamáis couvertes 
„ de bons páturages. Ces opinions font tou-
„ tes trois contredites par ce que j'ai vü. 
„ La ville de Molina eft fituée au miliett 

- „ des 
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53 des páturages des brebis; la parrie folide 
„ da fol des environs eft compofée de pierre 
¿ de grais rouge & grife , de pierre a chaux, 
„ de granite blanc & gris, & de pierre a 
á, plátre (gypfeufe) de toutes fortes de cou-
„ leurs. Le tenis & l'hurriidité les diflbut» 
„ & c'eft par leur folution que fe forme le 
„ fol de ce pays. La terre a foulon, rouge, 
„ dont on fe fert dans les draperies de Mo~ 
v lina, n'eft autre chofe que la roche rou-
„ geátre des environs convertie en terre. 
„ Les rochers des environs contiennent du 
„ fel ou du falpétre & les pierres de taille 
„ des maifons font couvertes d'efflorefcences 
„ nitreufes. Tout le territoire de Molina 
„ eft rempli de fources falces ahondantes qui 
„ font íituées plus haut & aflez proche de 
„ celles du Tage; cette contrée eft une des 
„ plus élevées de l'Efpagne. Le Tage, 
„ aprés avoir parcouru I f o lieues, 
„ va fe rendre de-la á l'océan; le Guadal-
„ quivir & le Sucar, qui ont leurs fources 
„ dans la méme contrée, fe jettent dans la 
„ Méditerranée. Une autre fource falée, fi-
„ tuée á un quart de lieue plus haut que 
„ celle de VEbre, fe trouve dans la Mon-
„ tana. II y a dans les contraes oú les 
„ moutons paiíTent des mines de fer, de 
„ cuivre, de plomb & des pyrites, cepen-

Tom. í. G 
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dant la terre qui les couvre produit les 
„ meilleurs páturages. A deux lieues, par 
„ éxemple, au N. O. de Molina, á-peu-
„ prés, eft une colline appellée Olatilla dont 
„ Pintérieur eft de granite blanc, traverfé en 
„ toutes fortes de diredions, d'un nombre 
„ infini de veines vertes, bleues, jaunes, 
„ riches en cuivre , tenant quelque argent, 
„ & minéralifées par beaucoup d'arfenic & 
„ de foufFre. La iurface du rocher eft co-
„ lorée en beaucoup d'endroits en bleu & 
„ en verd; les veines du mineral ne font 
„ qu'á un pied de profondeur dans les ca-
„ vites du roe, qui laiffent voir du cuivre 
„ a fa furface. La terre qui couvre ees mi-
„ nes, & qui n'a guéres que PépaifTeur d'un 
„pied , porte des chines, des épines blan-
„ ches, du genévre, du thym, du ferpo-
„ let, du romarin, des pimprenelks, & 
„ quantité d'autres plantes qui croiffent dans 
„ les champs, dans les prairies, & fur les 
„ bords de la mer. J'ai eu lieu de faire la 
„ méme obfervation dans les environs des 
„ trois plus riches mines de PEurope , celles, 
j , de Ste. Marie en Alface, de Claus-Thal 
„ dans les montagnes du Hartz, & de Frey-
s, berg en Saxe. Les mines de Ste. Marie 

" „ font fituées á fe tete d'une vallée de la 
„ montagne de Vóges j les collines oü elles 
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», íbnt renfermées font couvertes de chénes, 
si de pins , de pommiers, de poiriers, & de 
„ cerifiers; on voit fur quelques-unes des 
„ páturages exquis pour les moutoiis & 
„ pour les vaches ; fur d'autres il y a 
„ des champs de bled fértiles, dont quelques-
„ uns ont produit en I 7 f 9 , huit pour un, 
„ & dans un fol qui n'a guéres ou tout-au-
„ plus deux pieds d'épailTeur. 

„ Ayant été obliga de paífer cent jours 
„ vers la mine Platillo de Molina, je vis 
„ des railliers de moutons paiíTant aux envi-
„ rons: ce fut alors que j'obfervai que quand 
„ les bergers faifoient des haltes, pour les 
„ laiíTer páturer, ees anünaux cherchoient 
„ toujours les petites herbes, fans toucher 
„ aux plantes aromatiques; & lorfque le 
i, Serpolet rampant étoit entrelacé avec les 
si autres herbes, ils avoient grand foin de 
„ l'écarter, & fe laífant bientót de ce tira-
si vail, cherchoient immédiatement á pá-
s, turer ailleurs, ou ils ne trouvoient que des 
s, gramens tout purs. Quelquefois, lorfque 
„ le berger voyoit arriver un nuage niéna-
>, qant, & qu'il donnoit un fignal aux chiens 
SJ pour ramaífer le troupeau & le conduire 
55 a couvert, j'ai vu les brebis •, n'ayant pas 
s. le tenis de s'arréter, arracher une gueulée de 
» Stoechas, de romarin, ou d& quelqu'au-

G 3 
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„ tre arbufte qu'ils trouvoient fur leur paf-
„ fage, n'étant pas fort délicats fur le choix 
„ quand ils ont faim; c'eít ainñ que je les. 
„ ai vü manger du jufquiaine, de la cigue, 
„ du glaucium & d'autres plantes repu-
„ gnantes , la premiare fois qu'ils íbrtoient, 
„ aprés avoir été tondus. Ce feroit un trés-
„ grand fleau pour l'Eípagné, fi ees ani-
„ maux aimóierit les plantes aromatiques, 
„ qu'ils exftirperoient au grand préjudice des 
„ fermiers Efpagnols qui entretiennent une 
„ quantité incroyable demonches a miel. Je 
„ n'ofe préfque pas diré que j'ai connu un 
a, curé qui avoit f ooo ruches. Les plantes 
„ aromatiques qui parfument les deux tiers 
3, des páturages, férvént de nourriture aux 
„ abeilles: ce curé m'a dit qu'il avoit foin 
„ de prendre les reines de L'eíTain avec une 
„ petite machine de cannevas, faite pour 
., cette eipéce de 'challe, & de leur rogner 
i, enfnite les ailes, ce qui les fait refter á 
„ la maifon; & depuis qu'il platique cette 
„ méthode, c'eft-a-dire, depuis cinq années, 
„ il m'a aífüré qu'il n'a pas perdu un feul 
„ eííaim. Deux attentions importantes des 
„ bergers font de ne jamáis laiffer courir 
•„ les moutons aprés une blanche gelée, &. 
„ de les empécher foigneufement d'alier 
•„ boire dans les ruiífeaux &; les étangs aprés 
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; 55 une gréle; s'ils manquoient á cette pré-
„ caution, les troupeaux feroient expofés á 
„ des maladies de langueur qui entraine-
„ roient leur moit. Le peuple de Molina 
„ regarde les eaux oú il eft tombé de la 
„ gréle comrhe trés-dangereufes, au lieu que 
„ la pluie qui les raid falcs & troubles n'a 
„ aucun inconvénient. Qui fait fi ce n'eft 
„ pas une des caufes de bien des épidémies, 
„ dans les endroits ou l'on ne fait pas cette 
„ attention? 

„ Les brebis d'Andalouíie qui ne voya-
f, gent point, ont des laines grofliéres & 
¿, longues; j'en ai vu en Eftrémadure dont 
„ les poils trainoient a terre, au lieu que les 
„ troupeaux qui voyagent ont des laines fi-
„ nes, courtes & douces. Je fuis perfuadé, 
j , d'aprés quelques expériences, que fi l'on 
i, gardoit ees derniéres efpéces de brebis fous 
„ les toíts pendant l'hyver, elles ne man-
„ queroient pas de prendre des laines grof-
„ fiéres aprés quelques générations. Leuv 
„ fineíTe eft certainement une fuite de la vie 
„ que les troupeaux ménent, étant toute 
„ l'année en plein air , fous un ciel temperé. 
„ Les hyvers de l'Andaloufie & de l'Eftré-
„ madure ne font pas plus froids que les 
„ étés dans les contrées de Montana & de 
„ Molina. 11 géle rarement en Andalouñe, 

G 3 
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„ & il tombe quelquefois de la neige en 
„ Juin dans Molina. Au moindre nuage, 
„ l'air s'y refroidit d'abord. Un froid, une 
„ chaleur continué, & l'ufage de teñir les 
„ troupeaux fous les toíts, íbnt les caufesr 
„ de la groffiéreté des laines. J'ai fait une 
„ autre obfervation, c'eíl que tous les ani-
„ maux de nía connoifíance qui vivent tou-
„ jours en plein air confervent la couleur 
„ de leurs peres. On voit les plus beaux 
„ moutons marquetés parmi les troupeaux á 
„ laine groffiére, & je n'en ai pas vu un 
3, feul parmi les autres. La tranfpiration de 
,3 ees bétes qui eíl libre en plein air, eít 
„ génée fous les toíts, fur-tout á caufe de 
„ de l'efpace ferré oú l'on y tient les trou-
4j peaux, ce qui altere la couleur & la fi-
„ nefle des laines. Lescochons qui paffent leur 
„ vie dans les bois, ainíi que les fangliers 
„ en Efpagne, font toujours d'une feule cou-
„ leur. Leurs foies font fines & frifées. On 
„ eíl obligé de teñir continuellement les 
„ chevaux, qu'on fait refter dans les écuries, 
„ fous Pétrille & le peigne, tandis que le 
„ poil de ceux qui vivent dans les harás eít 
„ toujours luifant 

La partie de ce fragment qui regarde les mines d'JSfpagjie. 
a ete pr.bbee uans les tranfactions philofophiqnes de i'-U. 
On y voit le^iom de l'auteur. c'eft Mr. Williams Bow'LES, 
dircíteur general des WÍR8S d'Efpsgue. le Ty.ducieun 
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C H A P I T R E X. 

Jquedttc de Segóme: Alcázar oti Pedáis du 
ROÍ. Hotel des Monnoies. Taláis de St. 
Ildéfonfe , tableaux & Jiatues. 

E premier objet qui s'offrit a ma cu-
rioíité a Ségovie fut le fame'üx aqueduc qu'ou 
attribue aux Goths, á Hercule, a Trajan 
& á d'autres. 

Diego de Colmenares le fait contempo-
rain des pyramides d'Egypte, il ajoute qu'il 
y a du raport entre l'aqueduc & celles-ci, 
& que fon arcliitecture eft d'une ordonnance 
trés-diíFérente de celle des Romains; cepen-
dant l'opinion qui prévaut eft celle qui l'at-
trihue a l'empereur Trajan. Ce bátiment a 
cent dix-huit arches, dont quarante - trois 
font furmontées d'un fecond étage; la plus 
grande élévation eft de cent & deux pieds. 
Le tout eft báti de pierres de trois pieds de 
long & de deux pieds d'épaiíTeur, rappor-
tees fans ciment ni morder, celles du fom-
met font raffermies par des crampons de 
fer. Le grand nombre des maifons qui l'en-
vironnent en empéche la vue. On paflfe 
fous les deux plus grandes arches pour aller 

G 4 
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a la place de PAzogujio. Un Anglois de 
ma counoiífance eft monté avec deux au-
tres perfonnes fur le fommet de cet aque-
duc, qui n'a que huit pieds de large & 
point de parapet. On peut aflurer en ge
neral que c'eft.un' des monumens d'antiqui-
té les plus parfaits qui éxiftent, & qu'il 
eft parfaitement confervé. Les Efpagnols 
lui dorinent le nom du Pont de Nimes, 
appellé le Pont du Gard, báti par Agrippa, 
& qui eft auffi un aqueduc de 144 pieds 
de haut, & de trois rangs d'arches l'un fur 
l'autre. 

J'allai voir enfuite 1'Alcázar, ou palaís 
royal, fitué fur un rocher féparé de la ville 
par un M e fec trés-profond, fur lequel on 
paffe par un pont de pierre. Ce palais a 
été báti par les Maures dans le huitiéme 
fiécle; les rois de CaftiUe y faifoient autre-
fois leur réfidence; aujourd'hui on y ren-
ferme les prifonniers d'état. Pendant que 
j'étois a Ségovie il y avoit treize capitaines 
de corfaires Tures. Une partie de ce báti-
merit a été convertí en une école militaire 
oú l'on eleve quatre-vingt cadets. C'eft 
ce cháteau dont il eft fait mentían dans le 
Román de Gubias. II eft conftruit de pier-
res de taille blanches; une tour s'éléve au 
centre, elle eft entourée d'un grand nom-
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bre de tours plus petites, & les toíts font 
couverts de plomb. Le long des murs 
dn Salón royal, on voit cinquante - deux 
ítatues de bois peintes, repréfentant des rois 
& reines d'Efpagne & d'autres perfonriages 
illuftres, en grandeur naturelle, avec une 
infcription au bas de chacune. Le plafonds 
de cette falle & de plufieurs autres apparte-
niens eít íi bien doré, que l'ouvrage quoi-
que fait il y a fept fiécles paroít tout neuf. 
On me fit voir 1'appartement oú le roi Al-
fonfe le fage compofoit fes tables aftrono-
miques en 126o, & l'on y voit encoré les 
traces de la foudre qui toucha ce prince 
marquées dans le mur. 

La cathédrale de Ségovie eft un vieux 
bátiment gotliique, qui a une haute tour 
quarrée; on n'y rencontre rien de remar-
quable, fi ce n'eft les vieilles guenilles de 
quelques juifs qui ont eu le malheur d'étre 
livrés aux flammes dans le fiécle paffé, 
par fentence de la Ste. Inquifition. 

La monnoye eft íituée a la tete de la 
ville, fur la petite riviérc d'Erafme; toutes 
les machines qui fervent á la fabrication fe 
meuvent par des roues, que l'eau fait aller 
avec une trés-grancie rapidité. Cet hotel 
des monnoyes eft le plus ancien de PEf-
pagne oü il y en a deux autres, l'un á 
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Séville, & Pautre a Madrid. Je me procu-
rai ici des piéces de monnoye d'or, d'ar-
gent & de cuivre, nouvellement frappées. 
La plus petite efpéce de cuivre eft le Ma
ravedís, dont il íaut I f3 pour faire la va-
leur d'un fchelling. 

La réale de plata, efpéce d'argent¿ & 
le pefo de oro, qui eft d'or, font de la mé-
me taiile & au méme coin que le marave
dís. On compte neuf des premieres pour 
deux fchellings, & le pefo de oro vaut 
deux neuviémes d'une livre fterling, qui 
par conféquent vaut quatre & demi pefos de 
oro. On a fait depuis peu en Efpagne une 
refonte genérale d'efpéces des trois métaux, 
cependant les vieilles qui reftent encoré 
ont cours., & coníérvent leur ancienne va-
leur. Les piéces de cuivre ont pour em-
preinte d'un cóté Peffigie du roi, avec Pinf-
cription Carolas TIL D. G. Hijp. Rex 177 3. 
& au revers les armes de Canille & de 
León écartelées, avec celles de France fur 
le tout; le cordón repréíente une guirlande. 

Les efpéces d'or & d'argent ont a-peu-
prés la méme empreinte , excepté que les 
armes font furmontées d'une couronne. On 
difcerne celles de la monnoye de Ségovie 
par une petite efHgie de l'aqueduc, a cóté 
de la tete du roi, celles de Madrid, par la 
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lettre M. & celles de Sevilk par une S. 
La pomme de grenade qu'on voit au bas 
des efpéces défigne les armes de Grenade. 
On a fabriqué quatre efpéces de monnoyes 
de cuivre nouvelles, le maravedís , la piéce 
de deux, celle de quatre & celle de huit 
maravedís. En argent cinq efpéces, la réale, 
la double,. la piéce de quatre, celle de dix, 
& celle de vingt reales; cette derniére por
te le ñora de pe/o d'oro, piaftre, ou piéce 
de hutt. En or, quatre efpéces, celle de 
vingt reales, celle de 7f reales & dix ma
ravedís , celle de I f O reales & 20 mara
vedís, & enfin celle de 300 reales & fix 
maravedís. * Dans le cours, lorfqu'on 
change une groííe piéce contre des marave
dís, on ne compte pas les impairs de ees 
derniers. Le pair du change avec l'Angle-
terre donne 90 reales pour une L. fterling. 
On voit fur quelques monnoyes antérieures 
a cette nouvelle fabrication, les lettres qui 
forment les noms de Carolas & PhílippiCs 
bifarrement combinées, reíTemblant plutót a 
la marque d'un marchand telle qu'on la 
met fur des balots, qu'á un chifre moiié-

* II paroit qn'il faiit lire 301 reales, 4 maravedís, pour 
ilmibler le nombre précédent, jriiffiue 34 maravedís font la 
réale. Le Tra&uaaaf: 
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taire. Le cordón des efpéces d'or rcffem-
ble á celui de nos guiñees. 

Je quittai Segóme le 12 Mars, & me 
rendís en deux heures de marche au cha-
teau royal de St. Ildéfonfe, qu'on appelle 
auffi la Qrange & Balfain. La route eft 
pierreufe; on voit á chaqué pas des chevreuils, 
des liévres, des perdrix, qui vivent dans 
une parfaite fécurité; la chaire qui eft per-
niiíe a tout le monde en Efpagne pendant 
une certaine failbn, étant interdite fans ex-
ception a quatre lieues aux environs de 
Madrid, oú le roí feul chaflCe tous les jours. 
II faiíuit trés-froid ce jour la, toutes les 
eaux ou fondriéres fur la route étoient ge-
lées de l'épaifleur d'un demi fol. La ville 
de St. Ildéfonfe qui a fix mille habitans eft 
lituée au pied d'une longue chaine de mon-
tagnes qui étoient alors entiérement cou-
vertes de neige. J'allai voir un Irlandois 
nominé Jean Dowling, qui a établi dans 
ceíte ville une fabrique en ouvrages d'acier, 
oú il fait faire des couteaux, rafoirs, ci-
feaux, lames dx;pce, & c ; fes principaux 
puvriers font de Birmingham. II eut la 

•complaifance de m'accompagner par-tout oú 
la curiofité me portoit. J'allai voir avec 
lui la manufaclure des glaces, oú j'en vis 
de i s o pouces pied de roí, fur 72 de 
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large, les plus grandes qu'on ait jamáis fai
tes. Eiles font uniquement deitinées pour 
le ro i , qui en orne des rnaifoñs, & en 
donne quelquefois á des feigneurs de fon 
royaume. 11 y a auífi des verreries com-
munes au nombre de frx, oá l'on lubrique 
des bouteilles & des gobelets. Mr. Dow-
ling eíl l'inventeur d'une machine qui polit 
quarante-huit glaces á la fois. On a ici des 
auberges déteítables, & pendant que la cour 
y réüde , c'eít-á-dire, depuis le 21 Juil-
let jufques au 8 Octobre, les vivres y font 
d'une cherté excefíive. Le refte de l'année 
les féjours de la cour font partagés de la 
maniere fuivante : depuis le 9 O ¿robre juf
ques au 10 Décembre a l'Efcurial; de-lá , 
jufques au f Janvier, a Madrid; enfuite 
au Pardo jufques á la femaine Sainte qu'elle 
va a Madrid. Tout le refte du tenis, elle 
ráfíde a Ara-ijués. 

Les miniíhres étrangers fuivent la cour 
& tiennent maifon dans tous ees différens 
endroits, excepté au Fardo qui n'eft qu'a 
fix milles de Madrid; ees différens féjours-
leur coutent de- grandes fommes. 

Le palais de St. Ildéfonfe eft báti de 
briques, plátré, & peint, il a deux étages;. 
le cóté des jardins a trente & une croifées 
& douze chambres de front. La chapelle 
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eft au milieu. Les jardins font fitués fur 
une colline, au fommet de laquelle eft un 
grand réfervoir d'eau qu'on nomrae la 
mer; ce réfervoir eft entretenu par les tor-
rens qui defcendent des montagnes, & foiuv 
nit de l'eau aux fontaines. 

La grande entrée de St Ildéfonfc a 
quelque raport avec celle de Ferfailles; 
Pune & l'autre ont une grande baluftrade de 
fer. II y a vingt-fept fontaines dans les jar
dins dont les baffins font de marbre blanc; 
les ftatues , qui font de la plus grande beau-
te , & qui égalent tout ce que j'ai vu en 
Italie, font de plomb, bronzées & dorées; 
les plus remarquables font celles de la re-
nommée , Androméde, Latone, Neptune, 
Diane, & le panier a fleurs , ou Flore. 
Onvoit dans ees jardins deux belles cafcades 
de dix étageschacune, foixante & une belles 
ftatues de marbre blanc de grandeur natu-
relle, vingt-huit vafes de marbre, & vingt 
autres de plomb doré. II y a un maü de 
í 8o pas pour les plaifirs de la famiile 
royale, & u n labyrinthe. 

Les jardins ont été ordonnés par un 
francois nommé Bouteleux. La fontame de 
la renommée élance fes eatx a 13? pieds 
onze pouces, pied de roi , précifément á la 
hauteur de la girouette du.cíocher de la 


